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AVANT - PROPOS
La Société des missions de Paris traverse une heure difficile de son existence. Appelée subitement à accroître son champ d'action , elle n’a pas vu ses ressources augmenter aussi rapidement que ses charges. De là des embarras qui deviendraient graves s'ils se prolongeaient, et le devoir bien clair de tenir les Eglises au courant de la situation.
Des amis ayant entendu une conférence que f ai prêchée , il y a deux mois , à l'église du Saint-Esprit , sur les missions et l’occasion présente , mont encouragé à la publier , la jugeant propre à donner à notre peuple protestant une connaissance plus complète de scs devoirs envers le monde païen.
J’ai suivi ce conseil d’autant plus volontiers que , lorsque j'ai rédigé ces pages , le lourd déficit qui nous
AVANT-PROPOS
paralyse actuellement n était pas encore connu : en les écrivant , je. n obéissais donc pas à la préoccupation financière; et c'est bien la pensée de l'œuvre elle-même, avec ses glorieuses perspectives et les chances de progrès qu'elle offre à nos Églises , qui les a inspirées.
Je demande à Celui egue les missions servent et qu elles aspirent à glorifier de permettre que ce travail ne soit point inutile au succès de sa cause et au bien des âmes.
A. Boegner.
Paris, ic 22 mai 1894.
ET
L’OCCASION PRÉSENTE
L’occasion! Yoilà une idée familière à tout lecteur attentif de la Bible. On pourrait l’exprimer ainsi : Il y a un temps pour faire le bien. Ce temps n’est pas indéfini; il est limité. Ce temps, une fois passé, ne revient pas. De là une obligation, celle de discerner et d’utiliser le temps à faire le bien.
L’apôtre Paul rappelle à plusieurs reprises ce grand devoir. Il dit, par exemple : «Pendant que nous avons le temps, faisons du bien à tous » (1). Ou bien encore cette parole si connue : « Rachetez le temps », ou plutôt : « Rachetez l’occasion » (2); c’est-à-dire, profilez avec empressement de l’occasion; saisissez-la sans hésiter. Jésus lui •même, notre divin modèle, obéissait à cette pensée quand il disait (3) : « Pendant qu’il fait
(1) Gai., VI, 10.
(2) Eph., V, 16 ; Col., IV, 5.
(3) Jean IX, 4.
l'occasion dans la bible.
jour, il me faut faire les œuvres de Celui qui m’a envoyé; la nuit vient où personne ne peut travailler.» Et, peu de temps après, il disait encore, à propos d’une œuvre urgente dont on voulait le détourner : « N’y a-t-il pas douze heures au jour? Si quelqu’un marche pendant le jour, il ne bronche point » (i ).
Or , ce qui est vrai des individus l’est aussi de l’Eglise.
L’histoire de l’Eglise, comme celle de Jésus ou de tout homme , peut se comparer à une journée ayant son matin, son midi, son soir; ses douze heures réservées à l’accomplissement de sa tâche, douze heures qui sont des siècles, mais qui ne reviennent pas, une fois écoulées, et au-delà desquelles il y a la nuit, où le travail et l’effort sont impossibles. Pour l’Eglise aussi il y a donc des temps favorables, des occasions à saisir. Et si elle laisse échapper ces occasions, elle aura fait aux autres, elle se sera fait à ellemême un mal irréparable.
S’il en est ainsi, une des grandes préoccupations de l’Eglise doit être de discerner les occasions et de les utiliser. Jésus ne reprocha-t-il pas à ses contemporains de ne pas discerner « les signes des temps » ?
C’est dans cette pensée qu’il m’a paru utile d’étudier le temps où nous vivons, dans sa rela-
(1) Jean XI 9.
LES SIGNES DES TEMPS
tion avec l’œuvre des missions. Je voudrais essayer, en dégageant les caractères particuliers de notre époque, de faire toucher du doigt le grand fait que ce temps est un temps spécialement favorable à l’œuvre des missions, bien plus, un temps marqué par Dieu pour l’accomplissement d’une tâche missionnaire exceptionnelle. Je voudrais que ce fait s’imposât à notre attention et surtout à notre conscience, et qu’après nous en être pénétrés, nous envisagions calmement et virilement les obligations qui en découlent.
LES CARACTÈRES DE L'HEURE PRÉSENTE ET LES MISSIONS
En analysant l’idée de l’occasion, on la voit se dédoubler en deux éléments : le premier est celui de la proximité, le deuxième celui de la rapidité. Je m’explique. Une occasion, c’est un objet, ■ — un devoir, un profit, un bonheur, — mis à ma portée, tellement que je peux le saisir. Voilà la proximité. Une occasion, c’est cet objet, — ce devoir, ce profit, ce bonheur — mis à ma portée, mais pour un temps seulement, après lequel viendra un autre temps où l’occasion me sera retirée. Voilà la rapidité.
Eh bien, en étudiant le temps actuel dans son rapport avec l’œuvre des missions, on reconnaît qu’il présente au plus haut point le double caractère que je viens de rappeler. Sans doute, il est toujours difficile de dégager la physionomie dominante d’un phénomène aussi complexe que l’est une époque. Il me semble cependant qu’on ne se trompe pas en faisant, à propos de la nôtre, cette double observation : aujourd’hui tout se rapproche, et aujourd’hui tout se hâte.
Examinons ces deux traits distinctifs de notre temps; nous verrons le devoir missionnaire de
TOUT SE RAPPROCHE
l’Eglise se dégager de l’un et de l’autre avec une évidence pressante.
Tout se rapproche. Voilà, me semble-t-il, un des caractères les plus marquants de notre époque, caractère qui n’a pu manquer de vous frapper vous-mêmes.
Il y a eu un temps où l’horizon d’un habitant de notre pays se bornait aux contrées qui entourent la Méditerranée, le midi de l’Europe, le nord de l’Afrique, l’Asie antérieure. Le reste du monde n’existait littéralement pas pour lui, sinon à l’état fabuleux. Il y a eu ensuite un autre temps, — et celui-là n’est pas encore éloigné, — où, en dehors des deux continents civilisés, l’Europe et l’Amérique, on ne se préoccupait des autres parties du monde que d’une manière en quelque sorte théorique; la géographie, certains récits de voyages en faisaient connaître quelques portions ; la politique y poursuivait des intérêts que beaucoup jugeaient contestables ; mais ces parties de la terre étaient en dehors de l’horizon habituel de notre pensée, et sans contact réel avec nous.
Aujourd’hui, tout est changé : ces parties du monde, naguère étrangères, se sont chaque jour davantage rapprochées de nous.
Elles sont rapprochées de nous par la connaissance que nous en avons. Il n’y a presque plus de pays inconnus ; les hlancs des cartes se sont rem-
LE MONDE ENTIER CONNU
plis : l’exploration a révélé le secret des parties naguère les plus mystérieuses de la terre. Les récits des voyageurs; les journaux illustrés; la photographie et ses mille reproductions : la photogravure, les projections lumineuses qui mettent sous nos yeux la réalité même des pays naguère inconnus, et non plus, comme les anciennes gravures, une Afrique et une Asie faites à notre image; la presse quotidienne, qui, autrefois, ne nous parlait qu’exceptionnellement des pays lointains et qui, aujourd’hui, sous la rubrique des affaires coloniales, nous en entretient chaque jour et longuement; la multiplication extraordinaire des sociétés de géographie : tous ces faits, d’autres encore, mettent le monde païen à la portée de notre intelligence et comme sous nos yeux.
Mais ce n’est pas tout. Rapproché de nous par la connaissance, le monde païen l’est aussi de nous par la facilité de l'accès. Sans revenir aux temps des Christophe Colomb et des Yasco de Gama, où il s’agissait d’ouvrir les voies encore fermées, ne remontons que de cinquante années en arrière. Au temps de la navigation à voiles, il fallait souvent trois mois, jusqu’à cent jours pour aller au Cap. Le Dr Lautré, que nous venons de perdre, avait quitté Paris en décembre 1844 et n’était arrivé au Lessouto qu’en août 1845. Aujourd’hui il y a des paquebots qui font la traversée en quinze jours, et un chemin de fer partant du Cap met, en trente-six heures, nos mission-
LE MONDE ENTIER ACCESSIBLE
naires à deux jours de marche de nos stations.
Cette facilité d’accès se retrouve partout. Le Zambèze est un des points les plus difficiles à rejoindre, et cependant nos missionnaires mettent parfois moins de temps pour y arriver qu’autrefois il n’en fallait pour aller au Lessouto. Pour se rendre en Océanie, il fallait compter jadis sur un voyage de six mois : aujourd’hui, grâce au chemin de fer du Pacifique, le trajet ne prend que six à sept semaines. La vapeur a abrégé des trois quarts, des cinq sixièmes les voyages sur mer; et sur les continents, les voies ferrées établies partout rendent accessibles les points les plus reculés. On peut traverser l’Inde en chemin de fer dans trois ou quatre directions. On peut aller en chemin de fer de la mer Noire à la mer Caspienne et de la mer Caspienne à Samarcande, au cœur du Turkestan, aux portes de la Chine. Le transsaharien, qui réunira la côte occidentale d’Afrique à l’Algérie et ouvrira le Soudan, sera fait tôt ou tard. Et là même où les chemins de fer n’existent pas, les communications tendent à devenir plus faciles et les barrières tombent.
Donc, rapprochement par la connaissance et par la facilité d’accès; et j’ajoute : rapprochement par l 'influence. Naguère, le monde extra-européen échappait, sauf sur quelques points, à faction des nations civilisées. Mais l’âge contemporain a vu se produire une expansion coloniale sans précédents. Rappelez-vous les événe-
l’expansion coloniale
ments de ces dernières années : le voyage de Stanley révélant l’Afrique centrale; puis, la prise de possession d’Angra-Pequena par l'Allemagne, ouvrant la période coloniale actuelle avec tout ce qu’elle a vu se produire : la création de l’Etat indépendant du Congo, le traité de Berlin, les conventions anglo-française, anglo - allemande, anglo-portugaise, et, comme résultat de cette série d’efforts, le partage de l’Afrique entre les nations européennes, la France, l’Angleterre, le Portugal, l’Allemagne, l'Italie. Les parties les plus inaccessibles du noir continent, la région des grands lacs, le bassin du Congo, la capitale mystérieuse du Soudan, Tombouctou, sont placés sous l’influence ou sont au pouvoir de notre monde européen.
Rapprochement, enfin, par Y échange. Je ne puis ici qu’indiquer les idées ; chacun pourra compléter mes développements. C’est un fait, que nous n’agissons pas seulement sur le monde extraeuropéen ; nous dépendons aussi de lui pour la satisfaction d’une grande partie de nos besoins. Il entre dans notre consommation une part toujours plus considérable de produits africains, asiatiques, américains, océaniens. Les produits alimentaires, les métaux précieux, la matière première de nos tissus, pour tous ces objets nous dépendons pour une bonne part des pays lointains. Et ceci encore les rapproche de nous et nous crée des obligations à leur égard.
L’ÉCHANGE. — QUELQUES FAITS. — 1.E JAPON
Faut-il, après avoir étudié dans ses divers éléments le rapprochement graduel des nations, vous Je faire toucher du doigt dans quelques faits?
Voyez le Japon. Tl V a une centaine d’années le Japon était absolument isolé du monde. Ses habitants n’avaient pas plus de communication avec le reste des hommes que s’ils avaient habité la lune. Il y avait une loi portant « qu’aucun navire japonais, ni aucun habitant du Japon ne pouvait, sous peine de haute trahison et de mort, quitter le pays, — que tout Japonais revenant d'un pays étranger serait puni de mort; qu’il était strictement défendu à tout noble ou à tout soldat d’acheter quoi que ce fût d’un étranger; et que toute personne apportant une lettre de l’étranger mourrait avec sa famille, ainsi que tous ceux qui se permettraient d’intercéder pour elle. »
Il y a peu d’années encore, un édit royal était affiché dans tout le royaume du Japon. « Aussi longtemps que le soleil réchauffera la terre, disait ce document, qu’aucun chrétien ne s’avise de venir au Japon; et que tous sachent bien que, fût-ce le roi d’Espagne lui-même, ou le Dieu des chrétiens, ou le grand Dieu de l’univers, s’il transgressait cette loi, il le paierait de sa vie. » Aujourd’hui tout a changé, et avec une telle rapidité qu'un conférencier japonais disait récemment : « À l’exception du paysage, qui est resté le même, tout est transformé au Japon. » Le Japon s’est ouvert à rinllucncc occidentale; il est entré,
LA CHINE
il s’est rué, pourrait-on dire, dans la voie de la civilisation, il a adopté une constitution parlementaire; et bien qu’actuellement il se soit produit une réaction contre les nouveautés, le Japon est entré dans une voie d’où il ne sortira plus. Voici un fait qui le prouve. La baptême du premier Japonais converti a eu lieu en 1864. Les progrès de l’Evangile ont été d’abord lents et contrariés; si bien qu’en 1875 encore, deux Japonais étaient menacés d’amende pour avoir assisté à un enterrement chrétien. Et aujourd’hui, — ou plutôt en 1893, on comptait 35,531 chrétiens protestants au Japon.
La Chine était naguère fermée aux influences du dehors par une muraille cent fois plus solide, plus haute, plus infranchissable que la fameuse muraille qui garantissait la frontière; c’était le rempart de son orgueil et de ses préjugés nationaux qui interdisait à toute idée, à tout progrès venant de l’étranger l’accès de ses populations.
Depuis, la Chine a ouvert aux étrangers, d’abord quelques-uns de ses ports, ensuite l’intérieur de ses dix-huit provinces, vastes et peuplées comme des royaumes... si bien qu’outre les Sociétés de missions qui opèrent depuis des années sur les côtes, Hudson Taylor a pu fonder pour la Chine intérieure, exclusivement, une société qui ne compte pas moins de 552 missionnaires, hommes et femmes.
Je ne dis rien de l’Inde, dont l’ouverture est un
l’afrique.
peu moins récente, et je passe à l’Afrique, cette autre forteresse du paganisme. Ici, encore, je pourrais citer des chiffres et des dates. J’aime mieux vous décrire la petite carte que je tiens à la main. Elle représente l’Afrique telle que l’ont faite les derniers traités. Dans un cartouche placé à l’angle inférieur on peut voir l’Afrique telle qu’elle se présentait, au point de vue colonial, en 1876, c’est-à-dire il y a dix-huit ans Le contraste est immense, écrasant. Alors les possessions et les zones d’influence européenne n’occupaient qu’une partie infinitésimale de la surface totale du pays. En dehors des colonies françaises de l’Algérie et du Sénégal, des colonies anglaises de Sierra Leone, de la Côte d’Or et du Cap, des possessions portugaises d’Angola et de Mozambique, l’Afrique était livrée à elle-même ; les dix-neuf vingtièmes de son territoire étaient indépendants. Aujourd hui, c’est à peine s’il reste un cinquième ou un sixième de surface totale qui ne soit pas occupé ou tout au moins revendiqué. Cette partie sans maître européen, c’est, outre le Maroc, la portion orientale du Soudan, bornée au nord par la Tripoli laine, à l’est, par l'Egypte et la mer Rouge, à l’ouest, par le Soudan français, au sud, par le Cameroun, le Congo français, le Congo belge et l’Est africain anglais. — Tout le reste est aux mains des nations européennes : la France, l’Espagne, l’Angleterre, l’Allemagne, le Portugal, l’Italie.
Que conclure de ces faits, sinon que, comme
QUI EST MON PROCHAIN
nous le disions en commençant : tout se rapproche? » « Le monde entier, disait récemment un penseur chrétien, dont je traduis mal les paroles, n’est plus qu 'un voisinage », et j’ajoute : Si mon devoir est d’aimer mon prochain comme moimême, et si mon prochain est celui qui est assez rapproché de moi pour que je lui fasse du bien, il n’y a plus un homme sur la terre qui ne soit mon prochain, au bien duquel, par conséquent, je ne doive travailler.
Mais comment y travailler? L’histoire, ici, est instructive. Elle nous enseigne que quand Dieu abaisse les barrières entre les pays, qu’il ouvre les portes, fraie les voies, facilite les relations, c’est pour que l’Église en profite pour prêcher l’Évangile aux nations.
A deux reprises déjà, il en a été ainsi. Au moment où Jésus-Christ a paru, l’empire romain avait opéré une première unification du genre humain : les missions apostoliques en ont profité, et en trois siècles ont amené l’ancien monde au pied de la croix. Plus tard, on vit surgir une nouvelle humanité : le monde barbare, rompant les digues que l’empire lui avait opposées, fit apparaître au IVe siècle une nouvelle Europe et une nouvelle société : cette fois encore, l’Église fut fidèle à sa mission, et* au monde unifié par l’invasion germanique elle prêcha et fit accepter la foi chrétienne.
l’age des missions universelles.
Aujourd’hui, la Providence consomme sous nos yeux une troisième unification, après l’avoir préparée pendant des siècles par les explorations et les découvertes : mais cette unification, ce n’est pas celle du monde antique, qui se réduisait à peu près au bassin méditerranéen; ce n’est plus celle de l’Europe renouvelée par l’invasion germanique : c’est celle du genre humain tout entier. Une dernière fois, Dieu abaisse les barrières, ouvre les portes, fraie les voies, facilite les relations. De plus en plus l’humanité réalise son unité extérieure; et, en même temps, dans les profondeurs de sa conscience, l’homme se sent plus homme, plus frère de l’homme, quelles que soient sa race et la couleur de son visage. Et cette unité, désor-
mais accomplie, met devant l’Eglise une tâche sacrée : l’évangélisation, non plus d’une peuplade ou d’un continent, mais du monde entier. Dieu donne à 1 Eglise le monde entier, pour que l’Eglise donne au monde entier Jésus-Christ dans l’Evangile.
Mais cette tâche, l’Eglise n’a qu’un temps pour l’accomplir. Car si, comme nous l’avons montré, un des caractères de notre époque c’est que tout se rapproche, un autre de ses caractères, c’est que tout se hâte. Tout se hâte, tout court à son terme; quelle raison pour agir sans tarder!
On prête à M. Gladstone cette parole :
TOUT SE HATE
« L’humanité a accompli dans l’ordre matériel plus de progrès pendant les cinquante premières années de ce siècle que pendant tous les siècles précédents ; plus de progrès dans le quart de siècle qui a suivi que pendant le demi-siècle précédent, et plus de progrès encore pendant les années qui se sont écoulées depuis lors que pendant ce troisième quart du siècle. »
Il est bon d’arrêter notre pensée à ces progrès matériels : nous mesurerons ainsi, avec l’étendue des moyens d’action dont nous disposons, notre responsabilité. Voici comment un écrivain américain, le Dr Pierson, caractérise notre époque; il se dégage de son énumération une certaine impression de grandeur, malgré le pêle-mêle où les faits y sont jetés :
« Un simple coup d’œil jeté sur les inventions et les découvertes du dix-neuvième siècle ou seulement de la deuxième moitié de ce siècle, ne peut que jeter dans la stupéfaction l’homme au fait de l’histoire. A aucune époque notre race n’a traversé un tel âge d’or de progrès social et scientifique. Chacune de ces quatre-vingt-dix années vaut, à cet égard, un siècle... Notre âge est l’âge des chemins de fer et des bateaux à vapeur; de l’électricité employée à transmettre la force, la parole, la lumière; l’âge du télégraphe, du téléphone, de la photographie, du phonographe; l’âge des câbles sous marins... du microscope et du télescope perfectionnés; l’âge du spectroscope
PROGRÈS MATÉRIELS
et de l’analyse spectrale; l’âge du pétrole, de l’anyline et de tous leurs dérivés ; l’âge de la presse à vapeur, delà machine à éciire, de la machine à coudre ; l’âge où l’on a découvert quarante nouveaux métaux, où la chimie a été transformée ; l’âge qui a vu naître la géologie, les anesthésiques et toute une série de sciences nouvelles... C’est l’âge où tout devient universel : l’exploration, l’occupation, les communications,, les associations, la civilisation...; l’âge de l’union postale et des tarifs postaux réduits ; l’âge des journaux et des livres à bon marché ; l’âge de l’instruction gratuite ; l’âge des machines qui ménagent et multiplient le travail de l’homme... C’est l’âge de l’occasion universelle et de l’universelle responsabilité. C’est l’âge des entreprises gigantesques et de la dynamite; l’âge où rien ne semble plus impossible et où il ne nous reste plus qu’à voir l’air à son tour assujetti à l’homme et traversé par des vaisseaux bâtis pour dominer non sur les vagues, mais sur les vents. »
Tout se hâte : le progrès matériel, les connaissances, et par conséquent les moyens d’action dont dispose la race; et j’ajoute : le mal aussi se hâte . Car toute cette puissance dont dispose l’homme, ces moyens de communication, ces instruments de travail, ces armes du progrès, soyez bien assurés que la sombre armée du péché en fait usage pour sa propagande à elle. Cette propagande-la, elle ne perd pas un jour, pas une
LA. CONCURRENCE DU MAL. — L’ALCOOL
heure ; elle va de pair avec l’exploration et la colonisation. Et cela sous plusieurs formes : formes grossières, formes raffinées. Parmi les premières, je n’en citerai qu’une : l’alcool.
Qui dira le mal que fait l’alcool dans le monde? Le Times faisait dernièrement cette remarque que l’Angleterre seule a consommé, en 1891, pour plus de 3,500 millions de spiritueux; et, rien qu’en bière, plus de 1 ,950 millions ; c’est-à-dire, ajoute le journal de la Cité, une somme suffisante pour pourvoir le pays de deux marines, de deux armées, et de l’administration civile par-dessus le marché ; une somme suffisante pour payer pendant trois ans l’intérêt de la dette nationale, ou, si on la capitalisait pendant neuf ans, suffisante pour éteindre entièrement cette dette.
Or, vous savez que l’alcool désole d’autres contrées encore que l’Angleterre; que nous en sommes de plus en plus infectés, et que le monde païen, l’Afrique en particulier, en subit chaque jour les ravages. Parmi les navires qui font le service de la côte occidentale d’Afrique, quelquesuns amènent des missionnaires, mais combien en est-il qui n’apportent pas leur cargaison d’eau-devie? On a calculé que de 1884 à la fin de 1887, on a déversé sur les côtes d’Afrique plus de 30 millions de gallons d’eau-de-vie..., c’est-à-dire environ 150 millions de litres. Un grand voyageur africain, sir Richard Burton, a écrit ces lignes : « Ma conviction sincère est que si on ressuscitait
DANGER DES RETARDS
la traite avec toutes ses horreurs, et que l’Afrique pût être délivrée de l’homme blanc avec l’eau-devie et la poudre qu’il y a introduites, l’Afrique gagnerait au change. »
Mais l’eau-de-vie n’est qu’une des formes de la propagande du mal. Qui dira les désastres causés par la mauvaise civilisation, par les mauvais exemples des blancs, et, dans les pays païens civilisés de l’Orient, par l’incrédulité européenne, qui poursuit, elle aussi, sa propagande, si bien que dans l’Inde on voit des indigènes cultivés opposer aux prédicateurs chrétiens des arguments tirés des livres de Strauss et de Renan!
Oui, tout se hâte; la concurrence de la mauvaise civilisation se hâte; la concurrence du péché se hâte : il s’agit, pour l’Eglise chrétienne, de ne pas se laisser distancer. Savoir profiter des instants, opérer un mouvement à l’heure marquée, au besoin gagner un ennemi de vitesse, est un des secrets de la tactique des grands généraux.
Vous voyez cette montre? Si vous pouviez la regarder de près, vous verriez à son couvercle une légère dépression. Cette dépression provient d’une balle qui l'a frappée le jour de la bataille du plateau d’Avron, pendant le siège de Paris. Le choc arrêta la montre, et l’officier qui la portait dut à cet arrêt d’arriver avec un quart d’heure de retard au point que son chef lui
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avait ordonné d’occuper. Dès le lendemain, il se défit de la montre, quoiqu’il lui dût peut-être la vie.
Un retard d’un quart d’heure peut perdre une bataille ! Par contre, arriver à temps, ne pas manquer le moment, c’est un des secrets de la victoire. C’en est un aussi dans la guerre spirituelle
que l’Eglise soutient pour amener le monde captif aux pieds de son Roi.
L’OCCASION PRÉSENTE ET NOS ÉGLISES
Je crois en avoir assez dit pour vous convaincre que l’Eglise est en présence d’une occasion unique d’apporter l’Évangile au monde. Mais cette occasion s’offre-t-elle à l’Eglise entière ou seule-
ment à certaines parties de l’Eglise? En d’autres termes, ce devoir de saisir l’occasion nous concerne-t-il aussi, nous autres protestants français, ou bien en sommes-nous exemptés?
Je crois qu’au besoin tout homme un peu au fait des événements pourrait répondre à cette question; si je le fais, néanmoins, c’est parce que je suis peut-être mieux placé pour faire voir à chacun, comme je les vois moi-même, les splendides occasions que Dieu nous offre pour travailler à son œuvre dans le monde !
Ces occasions naissent de deux circonstances qui, se produisant au même moment, ont pour effet d’accroître les devoirs de nos Eglises envers le monde païen, tout en leur offrant le moyen de se fortifier elles-mêmes :
D’une part, les colonies françaises se sont ouvertes devant nous plus largement que par le
UN DOUBLE APPEL A L’ACTION
passé, et nous créent par là même de nouvelles obligations.
D’autre part, les bénédictions que Dieu accorde à nos champs de travail de l’Afrique méridionale, et par ces champs, à nous-mêmes, nous montrent que l’accomplissement des tâches nouvelles ne doit à aucun prix se faire au détriment des œuvres anciennes.
Une brève revue de nos missions est indispensable pour mettre dans toute leur lumière les deux faits que je viens de relever.
Envisagée au point de vue spécial où nous nous sommes placés, notre œuvre se partage en trois groupes qui, tous trois, se recommandent à nous comme nous offrant, sous des formes diverses, des occasions exceptionnellement favorables de faire l’œuvre de Dieu.
11 y a d’abord le groupe océanien , Taïti et les îles adjacentes, et Maré , l’une des îles de la Loyauté, près de la Nouvelle-Calédonie. Il ne s’agit plus ici d’œuvres de conquête proprement dites, il s’agit d’Eglises fondées, de populations déjà christianisées, auxquelles il faut conserver le pur Evangile en les défendant contre la propagande romaine, et dont il faut garantir l’existence, en les préservant des effets délétères de la mauvaise civilisation, - — œuvre difficile, œuvre digne de toutes nos sympathies et qui, faite avec fidélité, doit avoir pour effet d’amener à l’Evangile certaines parties en-
NOS MISSIONS OCÉANIENNES. — LE LESSOUTO
core païennes des archipels où elle se poursuit.
Il y a ensuite le groupe de V Afrique australe, le Lessouto et le Zambèze,
Le lien qui nous unit à ces deux missions est un lien purement spirituel. Mais le caractère essentiel des missions n’est-il pas d’être une œuvre spirituelle? N’est-ce pas par l’Esprit que Paul a été conduit en Asie mineure, à Troas, en Macédoine, et jusqu’au terme de ses voyages? C’est l’Esprit qui nous a conduits au Lessouto et au Zambèze; c’est l’Esprit qui établit entre ces missions et nous un lien que chacun comprendra, à moins d’être étranger aux choses spirituelles.
Au Lessouto Dieu nous a confié, de l’aveu de témoins oculaires, une œuvre magnifique, une œuvre que le major Malan comparait à un diamant de dimension restreinte, mais de la plus belle eau et du plus pur éclat. Notre devoir est, à l’exemple du Maître, d’aimer jusqu’à la fin ceux que Dieu nous a confiés, et d’achever l’œuvre qu’il nous a donné de faire parmi eux. Cette œuvre est faite en partie; l’outillage est créé, le réseau des stations est complet. Nous n’avons pas à étendre notre action et à augmenter la dépense : notre souci est, au contraire, d’habituer de plus en plus nos jeunes Eglises à l’indépendance et aussi de leur trouver des amis soit dans l’Afrique du sud, soit parmi les chré-
tiens d’Angleterre et d’Ecosse, aux sympathies desquels elles ont un droit particulier. Mais, sous
LEf ZAMBÈZE.
cette réserve et dans cet esprit, la responsabilité et la direction de l’œuvre doivent nous rester; nous devons amener à la maturité spirituelle, à l’état d’hommes faits, ce petit peuple de chrétiens qu’il nous a été donné d’enfanter au Seigneur.
Quant à la mission du Zambèze , je 11e pense pas qu’il y ait lieu d insister sur l’occasion admirable qu’elle nous fournit de porter l’Evangile au cœur de l’Afrique. Nous occupons là une position stratégique de première importance; nous sommes à l’avant-garde de l’armée des missions qui vient du sud pour prendre d’assaut le noir continént, tandis que d’autres armées l’attaquent par l’est et par l’ouest; — nous avons là des missionnaires, un surtout (que Dieu me garde de glorifier les hommes ! mais enfin, on peut le dire à sa gloire à Lui), un missionnaire qui comptera un jour, avec les Casalis et les Arbousset, parmi les pionniers de l’Evangile et les apôtres de l’Afrique.
Et enfin, nous avons un troisième groupe de missions : Y Afrique occidentale , le Sénégal et le Congo français.
Au Sénégal , nous occupons moins un champ de travail qu’une porte; une porte donnant accès dans l’immense Soudan. Nos missionnaires ont usé leurs forces, donné leur vie pour nous en conserver l’accès; un jour peut-être leur patience sera récompensée, et nous les verrons entrer dans la porte au seuil de laquelle ils ont monté la garde si longtemps !
SÉNÉGAL ET CONGO
Au Congo , nous avons commencé une œuvre, petite encore par ses proportions, mais qui se développe d’une manière satisfaisante. Elle compte déjà deux stations et aura bientôt cinq familles missionnaires, plus un missionnaire non marié. Avec la bénédiction de Dieu, cette œuvre qui, jusqu’à présent, a suivi une marche normale, aura une croissance rapide et pourra étendre ses elïets bénis jusque bien avant dans l’intérieur, jusqu’aux rives françaises du Congo.
Outre ces diverses entreprises, nous avons dû nous demander, récemment encore, si une tâche nouvelle et d’une nature très spéciale n’allait pas nous échoir à Madagascar . Nous avons étudié avec le plus grand soin la question et nous étions prêts, si un devoir évident s’était manifesté, à agir dans les limites de notre pouvoir et de la compétence qui nous revient dans une terre déjà occupée, au point de vue missionnaire, par cinq sociétés protestantes. Mais nous avons acquis l’assurance qu’actuellement notre intervention n’est pas désirable, qu’elle paraîtrait inopportune à ceux-là même qui sont le mieux placés pour juger de son utilité au point de vue de la pacification des esprits à Madagascar, — et que, par conséquent, notre tâche, déjà si vaste, ne doit pas s’étendre actuellement de ce côté-là.
Mais, Madagascar écarté, qui ne voit la grandeur de nos responsabilités! qui ne voit — car
REVUE DES OCCASIONS
c’est sur ce point surtout que je dois insister aujourd’hui — qui ne voit la beauté, qui ne voit le nombre des occasions de propager l’Evangile qui nous sont offertes !
Occasion d’achever au Lessouto la constitution d’une Eglise qui soit elle-même un foyer de vie et de chaleur pour l’Afrique du sud}
Occasion de créer sur le Zambèze, au seuil méridional de l’Afrique centrale, un autre foyer du même genre ;
Occasion de recommencer au Congo français les expériences bénies du Lessouto;
Occasion d’utiliser un jour, pour l'avancement du règne de Christ, les voies ouvertes par la France pour pénétrer dans le Soudan et de
prendre notre part de la lutte où l'Eglise est engagée de toutes parts contre l’islamisme;
Occasion de conserver à nos Eglises protestantes, en les défendant contre la propagande romaine et contre la propagande de la mauvaise civilisation, les Eglises protestantes de Taïti et des archipels environnants;
Occasion de garder à Maré et dans les îles de la Loyauté une autre conquête du protestantisme, et d’en faire une pépinière de catéchistes indigènes pour l’évangélisation des Canaques de la Nouvelle-Calédonie!
Que d’occasions offertes à nos Eglises! Et quel pressant devoir, dans leur propre intérêt, de ne pas les manquer!
ON PEUT MANQUER ^OCCASION
Car on peut manquer les occasions , il importe de 11e pas l’oublier. Il y a en nous je ne sais quel fatalisme toujours prêt à nous persuader que les taches que nous négligeons s’accompliront quand même ; que « cela se fera tout seul ». Dieu nous garde d’être de ceux qui pensent ainsi!
Il est vrai que nous touchons ici à un mystère. Les promesses de notre Dieu nous garantissent la victoire de l’Evangile. Nous savons par le Maître lui-même que les nations entendront le témoignage de Jésus-Christ, et qu’alors viendra la fin. Mais ce que nous savons aussi, c’est qu’entre ce terme et le point de départ, qui est l’ordre de Jésus-Christ, il y avait, il y a encore un champ immense laissé à la liberté et à la responsabilité de l’Eglise, et par conséquent un grand devoir et un grand danger : le devoir de saisir, le danger de laisser perdre les occasions. L’histoire est pleine d’exemples de ces occasions manquées et de ces occasions saisies, et nul doute que la délivrance du monde eut été plus rapide et la marche de l’Evangile plus glorieuse, si l’Eglise n’avait si souvent, par lâcheté, par négligence, manqué les occasions.
Mais, dira-t-on, Dieu ne serait-il pas injuste en faisant pâtir les nations païennes de la négligence des chrétiens? Et ne doit-il pas à ces nations, ne se doit-il pas à lui-même de réparer le mal que les chrétiens auront fait par leur négligence? Ce côté de la question concerne Dieu, et nous pouvons avec confiance le remettre à sa justice et à sa mi-
l’occasion perdue nous diminue.
séricorde. Mais il en est un autre qui nous concerne nous-mêmes, et c’est celui sur lequel il faut insister.
En manquant les occasions, nous ne faisons pas tort seulement aux autres : nous nous faisons tort à nous-mêmes , et ce tort est irréparable, parce qu’il est sans excuse. Avec l’occasion de faire une œuvre pour son service, Dieu nous offre aussi l’occasion de grandir nous-mêmes. Par le discernement prompt de l’occasion, par l’obéissance rapide au devoir nettement perçu, nous aurions fait un progrès. En laissant échapper l’occasion, nous nous diminuons nous-mêmes; et tandis qu’elle s’enfuit à tire d’aile, nous sentons peser sur notre cœur comme la certitude d’une déchéance.
Je suis sous l’impression profonde qu’une alternative de ce genre s’offre actuellement à nos Eglises protestantes de France. Elles sont à un moment grave de leur histoire. Leur champ d’action en terre païenne a été subitement augmenté par les circonstances. Dieu met devant elles une occasion unique de faire une grande œuvre dans les missions, et, eu faisant cette œuvre, de grandir elles-mêmes.
Faut-il le dire plus clairement encore? Oui, je le crois, nos Eglises ont en ce moment une chance de regagner par la hardiesse de leur initiative dans les missions, — disons-mieux, — par leur simple obéissance, par leur fidélité à discerner et à saisir l’occasion que Dieu leur offre d’agir dans
MISSIONS ET rilOGRÈS A L’INTÉRIEUR.
le monde païen, elles ont une chance de regagner, en partie au moins, la position que leur a fait perdre la persécution. Grandes par les missions, elles redeviendraient grandes à l’intérieur.
11 suffit d’un regard sur le monde pour le comprendre. C’est désormais au-delà des mers que se poursuivent les grandes luttes d’influence et que s’acquièrent la force et la suprématie. Les nations le savent, et travaillent à augmenter leur domaine colonial; de plus en plus leur avenir se prépare en Afrique, en Asie et dans le reste du monde, autant et plus qu’en Europe.
Les Eglises doivent le comprendre aussi.
Désormais leur force et leur influence au dedans sont liées à ce qu’elles seront au dehors. Une Eglise petite par le nombre peut être grande par ses missions, et, grandie par ses missions, se trouver de plus en plus forte pour les tâches qui l’attendent à l’intérieur.
COMMENT PROFITER DE L’OCCASION PRÉSENTE
Dès lors, que faire, ô Dieu? Que faire pour ne pas manquer l’occasion?
Obligé d’être bref, je réponds par deux mois : recueillement, consécration. Pour profiter des occasions il faut les discerner. On les discerne dans le recueillement. Il faut ensuite les saisir. On les saisit par la consécration.
C’est ainsi que Jésus a élé à la hauteur de sa tâche et qu’il a, dans la période active de sa vie, saisi toutes les occasions qui lui ont été offertes de faire le bien et l’occasion suprême de sauver le monde. Il vivait concentré en lui-même et dans la communion constante avec son Père; et sous cette lumière intérieure il voyait clairement, jour après jour, heure après heure, les occasions d’agir se présenter à lui.
Il nous faut cette concentration, ce recueillement. Nous sommes trop dominés par les bruits du monde, trop mêlés au tourbillon des affaires publiques et mondaines ; il nous faut échapper à ce bruit, sortir de ce tourbillon; il nous faut écouter la voix de Dieu parlant dans les événements; il faut, dans le silence enfin reconquis, arriver à entendre le pendule qui bat les secondes
L^IEURE IIE DIEU.
dans la journée de l'humanité ; il nous faut, sous la clarté d’En-haut, suivre l’aiguille qui marque les heures et les minutes sur le cadran des dispositions providentielles. Nos Eglises ont besoin d’hommes qui leur rappellent l'heure qu'il est au royaume des deux. Soyons ces hommes-là.
Il nous en coûtera peut-être un peu de peine ; il nous faudra donner un peu moins d’attention aux choses passagères et sans valeur véritable. Mais, en revanche, cet effort nous vaudra d’être dans le vrai, dans l’ordre : nous serons les hommes du moment présent, parce que nous serons les hommes de l’éternité. Et plus nous serons ces hommes-là, plus nous verrons se dresser devant nos yeux et devant notre conscience les deux grandes tâches que Dieu impose a l’Eglise : au dedans, le soulagement de la misère humaine et le maintien, dans notre société, du sel de l’Evangile qui l’empêchera de se corrompre; et au dehors, les missions.
Mais, discerner l’occasion n’est pas tout : il faut encore en user. Une seule chose nous en rendra capables : c’est la consécration de nous-mêmes à Dieu.
Et c’est ici qu’il importe de regarder le devoir en face. Je suppose que vous avez reconnu jusqu’ici la justesse de mon exposé. Vous admettez que l’occasion existe, qu’elle est unique et qu’il faut en profiter. Eh bien, croyez-moi, ne vous bercez
APPEL DE DIEU A LA FRANGE PROTESTANTE
pas de l’espoir qu’on pourra l’utiliser, cette occasion, sans sacrifices. La guerre coûte cher; on ne la fait qu’avec des hommes et de l’argent. Il nous faut, pour soutenir l’effort commencé dans nos colonies, des hommes et de l’argent, plus d’hommes et plus d’argent que nous n’en avons eu jusqu’à présent à notre disposition.
Et je le dis nettement, ce plus, c’est surtout à la France protestante à le fournir, car c’est la branche spécialement française de l’œuvre qui nous impose les charges additionnelles les plus fortes. Donc, pas d’illusions. Il faut que nos Eglises augmentent leurs sacrifices, si nos œuvres nouvelles, nos œuvres coloniales doivent se développer. Il ne serait pas juste, il ne serait pas chrétien que ces œuvres se fissent sans coûter un effort correspondant; et j’ajoute : cet effort se fera , ou ces œuvres ne prospéreront pas.
Mais cet effort, comment l’obtenir? Par des appels? Des appels, nous en faisons, — quelques-uns nous reprochent d’en trop faire. Mais nous le savons mieux que personne : les appels n’ont qu’un effet limité. Il faut autre chose, aujourd’hui, que des appels propres à obtenir d’une émotion passagère un léger supplément de ressources.
Ce qu’il faut, je l’ai dit et je le répète : c’est une consécration plus sérieuse, plus complète de nos Eglises à leur tâche ; c’est, pour chacun de nous, une vue claire de ce qu’implique notre service de chrétien. Car l’obstacle aux pro-
l’obstacle.
grès de l’œuvre de Dieu, ce n’est pas le manque de ressources. Les ressources existent ; mais le partage du cœur et la mondanité les détiennent et forcent à les refuser au Seigneur, qui en a besoin.
Le remède au mal, c’est donc le retour à Dieu, c’est la vie placée sous cette devise : Je ne suis plus à moi-même . Tout ce qui est à moi : ma fortune, mes enfants, ma maison, mon influence; tout ce qui est en moi, Je corps, lâme, l’esprit, tout est à Dieu; qu’il en fasse ce qu’il lui plaira. Yoilà la vie consacrée. Quand elle sera plus
générale dans nos Eglises, les ressources et les hommes ne manqueront plus.
La preuve en est que, partout où l’Esprit de Dieu fait sentir son action, les chrétiens éprouvent le besoin de se donner sans réserve au service de Dieu, et les missions ont leur bonne part de ces recrues volontaires de l’armée de Jésus- Christ.
Depuis quelques années, les Eglises d’Angleterre et d’Amérique voient se produire un fait réjouissant : des jeunes gens, des jeunes filles partent pour les missions à leurs propres frais , tout en se mettant au service des Sociétés existantes. Yoilà pour les hommes.
Et, puisqu’après les hommes la guerre réclame de nous de l’argent, permettez-moi de vous citer un autre fait que j’emprunte également aux habitudes des chrétiens du dehors.
LA VIE CONSACREE
Quand une œuvre qui leur est chère réclame un secours spécial, ils s’imposent ce qu’ils appellent une semaine de renoncement. Pendant une semaine on se prive de telle jouissance, de telle dépense qu’on reconnaît n’être pas indispensable, et le produit des économies ainsi faites est consacré à l’œuvre en détresse.
Je ne vous demande pas de vous imposer une semaine de renoncement. Si quelqu’un se sent disposé à user de ce moyen, qu’il le fasse. Mais ce que je vous demande sérieusement, c’est d’essayer de réorganiser votre vie d’après ce principe : Que vous ri êtes point à vous-mêmes.
Faites-le d’abord par la pensée; puis, passez à la pratique; donnez à Dieu la première place en tout; inaugurez, non une semaine de renoncement, mais une vie nouvelle réglée dans un esprit de simplicité et de renoncement. A Dieu ne plaise que je me permette de tracer des règles! Je ne puis que rappeler les principes de la vie chrétienne. Ces principes, faites-en l’essai.
Essayez de simplifier votre genre de vie, de renoncer à ce qui est inutile et superflu. Essayez d’augmenter la part de Dieu en réduisant ce que vous réserviez à vos aises et à vos superfluités. Ces réductions vous sembleront pénibles d’abord; mais bientôt, je vous le prédis, vous en serez heureux, il vous semblera que votre âme est allégée d’un poids qui l’oppressait (qui sait? votre santé elle-même s’en trouvera peut-être
I.A CONSIGNATION DE CaUGENT
bien); en tous les cas votre cœur se réjouira de pouvoir participer joyeusement à tant d’œuvres auxquelles vous ne pouviez accorder jusqu’à ce jour qu’un faible appui.
Oh ! si cet esprit de renoncement et de simplicité se répandait dans nos Églises, quels changements ne verrait-on pas s’opérer partout; quels progrès dans la libéralité, quels progrès dans les œuvres elles-mêmes !
Laissez-moi parler en imprudent, à l’exemple de saint Paul. Laissez moi vous dire ce qu’il faudrait pour que notre œuvre fut prospère. Voici une école qui a fourni nombre d’évangélistes indigènes, qui étouffe dans une installation trop étroite. Quelle joie pour un chrétien riche de donner la somme nécessaire pour doter cette école d’une maison ! Quelle joie pour cet autre d’entretenir, année après année, un missionnaire ! Il a possédé, il possède peut-être encore le luxe matériel; mais il veut être riche en Dieu, et son luxe sera désormais d’entretenir un soldat de Jésus- Christ aux avant-postes des missions. Tel autre fera vivre un évangéliste, une école; tel autre dotera une mission d’un accessoire indispensable, ou fondera à perpétuité une bourse d’élève missionnaire.
Que sais-je encore? Rappelez-vous que je parle en imprudent. Je rêve d’un temps où nous ferons partir les missionnaires non par unités, mais par
l’action individuelle.
escouades de trois et quatre, sinon plus, et où
toute Eglise — ou disons du moins toute région protestante — s’estimera malheureuse si elle ne compte pas au moins un missionnaire en terre païenne.
Voilà ce qui devrait être, voilà ce qui serait, si la consécration à Dieu était une réalité; et j’ajoute, voilà ce qui doit être si nous voulons profiter de l’occasion présente. Il faut cela; les besoins de nos champs de travail anciens et nouveaux s’unissent aux saines méthodes pour nous le rappeler.
Des expériences douloureuses ont amené l’abandon, en matière d’expéditions coloniales, du système des petits paquets ; en mission aussi il faut non seulement le renfort qui bouche les trous, mais le renfort qui renforce ; nous devons, comme nous le disait un de nos vétérans, faire une œuvre sérieuse ; faire bien, faire entièrement ce que nous avons commencé ; il faut, selon la parole du Maître, avec l’entreprise elle-même, accepter la dépense : il faut, en un mot, le sacrifice.
Et si le sacrifice ne se produit pas dans une mesure que Dieu connaît, mais qui est nécessaire, l’occasion sera manquée.
CONCLUSION
Je rappelle, en terminant, une vérité : c’est que les réformes et les réveils ne se font pas collectivement, mais individuellement; ou plutôt : le collectif, ici, se réalise dans l’individuel. La vie consacrée, qui s’impose à nos Eglises comme le moyen indispensable d’être à la hauteur de leur tâche, c’est aux individus qu’il appartient de la réaliser.
L’Eglise morave ne serait pas devenue l’admirable instrument de missions qu’elle a été, sans Zinzendorf. L’Eglise d’Ecosse ne serait pas l’Eglise la plus généreuse et la plus active dans les missions, sans Alexandre DufL Et, sans les quatre jeunes gens qui, ne consultant ni la chair ni le sang, s’offraient, en 1810, à la Conférence des pasteurs du Massachusets réunis à Bradford, se déclarant résolus à porter l’Evangile aux païens, les Etats-Unis ne seraient pas
CONCLUSION
ce qu’ils sont dans l’ordre des missions évangéliques.
Donc, ne regardons ni à droite ni à gauche. Ne levons pas la tète; ne disons pas : Voyons si le mouvement se produit, si le flot monte... Regardons en nous-mêmes, et si l’appel de Dieu a retenti dans notre conscience, répondons-y sans tarder; opérons, sans hésiter, dans le calme et le recueillement de notre âme, l’acte d’abandon que Dieu nous demande.
Si nous le faisons, que nous soyons seuls ou que nous ayons des compagnons de service et de consécration, peu importe : nous aurons attiré sur nous-mêmes une bénédiction indestructible; nous serons entrés dans le plan de Dieu à notre égard; et nous aurons, pour autant que cela dépend de nous, aidé nos Eglises à saisir l'occasion!
AU COMMENCEMENT
de l'exercice 1894- 1895.
La Société des missions a terminé sa dernière année financière avec un déficit de 44,371 fr. 7,3, lequel, joint à celui de 39,561 fr. 80 qu’avaient laissé les exercices précédents, porte le chiffre total du déficit à 83,933 fr. 55
Seule la caisse spéciale du Zambèze a commencé l’année nouvelle avec une réserve; mais le besoin urgent de renforts qui s'est produit dans cette mission ne nous permet pas de ralentir nos efforts en sa faveur.
Quant au déficit de l’œuvre générale, il est dû à l’accroissement de certaines catégories de dépenses, notamment à celles imposées par la mission du Congo , dont le total, qui atteignait 19,000 francs en 1892-93, s’est élevé en 1893-94 à 56,000 francs.
On peut espérer que dans le nouvel exercice ce
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chiffre ne sera pas atteint ; mais nous ne devons pas moins compter, du chef de la mission du Congo seulement, sur une augmentation de 40,000 francs environ sur nos anciens budgets.
Quoi qu’il en soit, la tâche de l’année actuelle se présente ainsi :
1° Payer le déficit de 84,000 francs ;
2° Tout en réduisant les dépenses , élever les ressources à la hauteur des charges actuelles , c'est-àdire les augmenter à peu près d’un cinquième (4).
La Société des missions se recommande aux prières et à la sollicitude des chrétiens; elle espère qu’avec
l’aide de Dieu et le concours des Eglises, ses difficultés actuelles auront été, en définitive, le point de départ de nouveaux progrès.
(1) Nota„ Un bon nombre d’amis donnent pour les missions selon leur pouvoir ; quelques-uns, au-delà de leur pouvoir.
L’augmentation d’un cinquième que nous réclamons ne sera donc obtenue que si ceux qui le peuvent accroissent leur souscription de plus d'un cinquième , dans une proportion qu’eux seuls fixeront sous le regard de Dieu.
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Pour 10 à 25 exemplaires Pour 26 exemplaires et audessus .
Dép., Suisse et A sace.
Paris.
1 fr. 75
1 fr. 50
1 fr. 25
1 fr. »
1 fr. «
» fr. 75
Autres pays étrangers.
2 fr. 25 1 fr. 75
1 fr. 25
Cependant, à cause des frais prélevés par la poste, les personnes qui désireront continuer à s’abonner sans frais à leur bureau de poste sont prévenues que le prix de l’abonnement au Petit Messager reste fixé, comme précédemment, à 2 francs pour la France et l’Alsace, et 2 fr. 50 pour les autres pays.
Les abonnements partent du 1er janvier au 31 décembre de chaque année.
Les deux journaux paraissent le jeudi qui précède le premier dimanche du mois.
Adresser les demandes à M. J. Schultz, 9, rue Laffitte , ou à la Maison des missions.
(1) L’Union postale comprend tous les pays d’Europe, les Etats- Unis d’Amérique, etc. (Voir l 'Annuaire des Postes.)
Paris.
Imp. de Ch. Noblet, 13, rue Cujas. — 1894.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesmissionsetloc00bgne. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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